
Isl la détail mime es* charmant. On Mit que 
le» manuscrits de Birbey-d'Aurevilly sont des 
chefs-d'œuvre,non point seulement de calligraphie, 
mais d'eQlaminiM.M mm,M ••**» »• Weo îndi-
qneot la nuanoe«W»P—»»•. ** a iav —aie îaapac 
tion de la copie, Jfeutew eVsnt ou parle pourrait 
deviner quel aéra le^m»*»; rendu. N'éprou ve-t-on 
pas noe sympathie, véntafcle peor l'écrivain e,W 
compose ces merveille»,»»»»» aa chambre de U n i 
Ronaselet, pour les eavroyer an Cotuéttutionnet, eu 
bien pea soupçonnent- la pr sence d'un des rares 
hommes dont le jaayaJMalUait encore autorité? 

Oui, celui-là «ai. g»al>d qui, aimaaA le bruit. Sa 
rumeur d'orage,,*» résif»» héroilfaimenVM», al
iénée et à la demfctejate, I W ; J» P*« •**»»••* «oa 
drapeau et ne Sa* «««riner * • se» ««vic i ions . • • • 

C'est une indicible souffrance, en effet, quelque 
chrétiennement qu'on l'accepte ou quelque stoïque
ment qu'on la cache, que celle de ne paa se sentir 
en communication avec le public. Personnelle
ment, c'est un sentiment que je déclare ne paa 
comprendre. Mon rêve serait, au contraire, d'avoir 
une indepeadanoe absolue et d'écrire des livresque 
personne ne voudrait lire. Je dois recoanaî'r», 
néanmeine, que je « • » »»nl • • moa * T U - l * Im
part des écrivains éprouvent je ne taie quoi ft'in-
d^nais-able en s'apercevant que leur voix esti »ns 
écho, ils se font l'effet de moaomanea qui pa. ont 
tout seule ; ils s'inquiètent de ce monologueauquel 
nul ne répord, et parfois se demandent «fils ne 
«ont pas le joue; d'une illusion et s'ils parlent îéel-
lement. Edmond de Goncourt avone que cette 
impossibilité de dépasser un cercle tiôj restreint a 
été, pendant de langues années, une peine eiuelle 
pour son frire «4 peur loi. 

Hello, un homme de génie incomplpt qui aura 
traveaaé son siècle sans que son siècle l'ait aperçu, 
a eudesoolôre» furieuse» contre ce mur déglaça 
qui s'interposait entra l'opinion et lui. Ce mysti
que f Jent, cet historien ai étrangement protond, 
a envie le boulevardier dont 1'artiele faisait sensa
tion I 11 a eu des colères cortre Vemllot qui, seul, 
a eu a«sez de puissance pour forcer l'attention t'es 
ennemis de ses idée», pour les attirer au combat 
même avec la certitude d'être vainous. 

Ce n'est point vanité, amour de la réputation, 
c'est un sentiment d'un genre particulier, une con
viction eincère de «on mérite et une sourde rage 
contre la foule qui passe sans faire attention à 

La foule exerce une irrésistible attraction. Lun
di dernier, je regardais, dans de petite» rues tran
quilles; des gens doncsment installés sur des chai
se», devant leur porte; ils s'étaient dit : « Laissons 
ces fons s'agiter : BOUS resterons ici, calmes, à 
prendre le frais « ta deviser en paix. » Le cortège 
déniant les obsédait de son vacarme; ils luttaient 
un peu, puis cédaient et, soudain, te mettaient à 
courir, allaient s* placer derrière les voitures, 
derrière les tréteaux, ne voyant rien, mais vou
lant être de la têt 9 quand même, entrer dans la 
fourn;.i.-e. _ . . 

En plus d'une phrase la mélancolie perce maigre 
tout dans ce livre ée Barbey-d'Aurevilly, débor
dant d'un si superbe dédain, d'un si grandie e 
mépris pour la plèbe et ees courtisans, pour f les 
esclaves sans idées de tout frit qui paste. » 

L'auteur est bien convaincu que notre époque 
ne veut plus entendre parler de tout ce qui est fl»r 
et élevé: il sait d'avance q-ie l'indifférence est le 
salaire de toute œuvre d'un souffla généreux; il te 
résigne, mais la t istesse de l'artist» apparaît 
dans ces lignes éloquen» » et grav T qui terminent 
le volume : » Pour les attardés qui parlent encore 
de Dieu, et qui bourrent leur livre de ce vieux 
fagot avec lequel les hommes ne veulent plus se 
chauffer, il n'y a désarmais, p -r ce timps sans 
Dieu, que l'enterrement vivant du silence, et le sa
crifice des œuvres les plus belles et les plus pleines 
de lui, à brûler comme un dernier encens sur 
l'autel secret des Catacombes. » 

Il serait inexact, cependant, d'attribuer unique
ment aux convictions religieuses de Barbey-d'Au
revilly la froideur relative des lecteurs badauds 
et des suiveursde succès devant les dernières créa
tions de l'écrivain: Ce qui ne meurt p M, n'est point 
assurément une œuvre bien orthodoxe ; à mon 
avis môme, elle est troublante; c'est précisément 
ce caractère qui lui a nui devant 1» presse oomme 
devant le public; le p .blic a trouvé cela trop brut 
peur loi. 

Je pr/lère, d'rllleurs infiniment, comme ten
dance, le nouveau volume des Œuvres el les 
Hommes. ViUemain, Sainte-Beuve, Nisard, Pré-
vost-Paradol, Janin, sont là jugé» de main de 
maître, jugé» et ex^cut'-, car dans la plupart d.s 
precès, le juge et le jotticier, j allais dire le ior-
tionnaire, ne font qu'un dans Birbey-d'Aure\ ly. 

Le terrMe critique serait le premier à s'offe .ser 
de ce qu'on le louât de son impartialité. Sa criti
que est une critique d'une essence toute particu
lière, féconde, vibrante, remuante, précisément 
parce qu'el'e r-t toujours passionnée ; elle est une 
création, une manifestation de virilité. « La criti
que, dit l'auteur lui-même, n'est pas seulement de 
comprendre. Elle nV»t pas seulement de juger. 
Elle n'est pas seulement m è n e ds condan-ner. 
Ella est de plus, et elle e-.t surtou-, dans l'ac
cent avec lequel on condamne, car c'est cet accent 
qui punit, c'est cet accent qui est le bourreau et 
qui parachève la justice i. 

Quel accent dans certaines piges de Barbey-
d'Aurevilly! Que d'aperçus pleins d'originalité! 
Que de mots qui font image I Qae de traits qui 
perctnt de part en part! N e*t ce point un coup de 
pinceau à la Saint-Simon que ceci dit à propos de 
Byron : «11 jetait parleeerveau des chefs d'œuvre, 
comme on jette par les yeux des éclairs? » N'e»t-
elle point digne de de Maiatre, cevte définition de 
l'aumône : « L'atmône, déshonorée par l'infe-nal 
orgueil moderne.n'abaiase, dans un pays chrétien, 
que celui qui ne la fait pis ? » 

Ce sera une vraie ioie pour les le.tré" qu» de 
voir rassemblas enfin d onemanJèredéfloitive,dans 
ce format élégant et sévère, l'ensemble de l'œuvre 
de Barbi»y-d'Aurevilly, membre disjectu poète-, les 
fragments épars de ce critique qui est un poète. 
On ne viendra pas, encore ure feis, chercher là 
l'équité absolu» qui est souvent une qualité detiè-
des ou de neutres. Oa trouvera là, ce qui est plus 
rare en notre temps, des enthousiasmes ou des 
hsin«s littérrires, des admirations oudes indigna
tions • on rencontrera partout la passion dégagée 
de toute ambition personnelle, de toute compéti
tion imférieure, de toute préoccupation mcqoine. 
L'auteur parle quelque part d'un livre qui.tembia-
ble « à un fût de colonne sur un tombeau effaoé.en 
marque la place devant la postérité. » Ce recueil 
serait davantage, ce serait un monument, un tom
beau si vous le voulez, mais un tombeau d'où 1 on 

Terrait encore des flammes jaillir comme du tom
beau du grand Romain... 
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avagit pas i e j d'un invasion à main armée, mais 
d'une invaainn d'un autre genre qui, pour être 
jaaeiûque, n ' eaea i pas moins des plus dange-
#emses,.pour le,.présent e t l'avenir : nous voû
tons parler de l'iavasion,8ur notre marché, des 
produits altemands.Elle a été souvent signalée, 
mais non d'une façon aussi synthétiqueque vient 
de le faire, dans une série d'articles, le Journal 
des Débats. Ce qui constitue l'originalité ée ce 
travail, que nous p' OJS résumer, c'est qu'il 
émane d'un homme b eu placé pour porter un 
jugement, puisc.a'il écrit de l'un des gniuds 
centres commerciaux allemands, de Francfo.'t-
sur-le-Mein : 

« Notre commerce d'exportation avec l'Alle-
• magne, dit-il. continue de baisser dans d'̂ f-
• froyab'.rs p oporiions. On est particulière-
• ment bien placé, ici, pour se rendre compie 
» de ce phénomène et pour en observer 'es 
• causes, puisque Francfort a t é , depuis tant 
• d'années, l'un de r os marchés les plus impor-
• tants. • 

On lit. dans un rapport du con*ul français i 
date da 29 mai 1883: t Francfort demande à ! . 
• France des soieries, des articles d'ameuble-
» ment, de modes, de Pa-Is. des savons, arti-
• clés de toi et.e, vins, comeL.ib'es, etc. » 

Il n'y a pas d<_ux a - que ces lig -es ont été 
écrites; or, depuis, non seulement l'Al'emagne 
est parvenue à se passer de nous, mais elle 
vient jusque chez nous, nous fa're concurrence, 
dans l'industrie du meuble, par exemple. A 

heure qu'il est, dit \eJo»-nal d"s Débats, les 
meubles de Paris ne trouvent p u s acheteurs, 

la Hollande, la Suisse et la Russie, au lieu 
acheter uniquement chez nous, se fournissent 

en Allemagne. 
Il en est de même pour les vêtements d'hom

mes : une grande maison de confection de Pa
ris a fait en Allemagne, tout récemment, pour 
100,000 fr. de commandes à la fois; elle envoie 
des petrons, et elle n'a qu'à indiquer au fabri
cant celui dont elle a besoin. C'est une affaire 
très avantageuse : l'effet revient moins cher, 
douane comprise, que le vêtement fait à Paris. 

Nous étions persuadés de noire supériorité 
pour les vêtements de femmes. C'est vrai au 
point de vue du goût, mais les Allemands les 
copient, les vendent un tiers meilleur marché 
et voilà (, je l'on cite aucsi une maison de Paris 
qui est a pourparlers evec Berlin pour fa:re 
venir des confections, copiées sur nos modèles, 
et gagner la différence. Le péri', de ce côté, r e 
feit que poind e, m is il est v.i le de le si
gnaler. 

Même situation pour nos fllateurs de Tour
coing e, i 3 Roubaix.Ils ont fait Ion j emps, avec 
l'Allemagne,de grandes affaires ; ils sont main
tenant supplantés presque eni'è. ement par les 
Angle, is, qui envoient des fils à trè3 oon marché 
et font même une concurrence sérieuse anx fi -
teurs allemands. 

Nous ne maintenons nos anciennes positions 
que pour la parfumerie e t . . les comestibles. Et 
encore, depuis quelques années, chose à peine 
croyable, la France reçoit plus de vin qu'elle 
n'en envoie : l'importation clés vins a'iemands 
en France ne cesse d'augmenter, et l'exporta
tion des vins français en Allemagne diminue 
chaque jour. Les petits crus allemands sont 
expédiés en masse en France, d'où ils revi; i-
nent ici sous forme de « vins de Bordeaux ». 

En ié8umé. de tors les peuples du monde, 
c'est nous qui souir>o s le plus du développe
ment économique de l'Allemagne ; c'est t o u s 
qui sommes le plus tfir ,enient, le plus pro
fondément atteints. Sur le continent, c'e •* la 
France seule qui est touchée, et, dans to . t s 
les contrées où la Fianceet l'Angl»;eive domi
naient seules le marché, l'Aliemagne apparaît 
comme concurrent et comme concurrent . é-
rieux. 

Quelle est la cause de cet événement éco o-
mique, qui peut avoir pour résultat de placer 
au premier î xng desElats industriels du mon.'e, 
une puissance qui n'occupait que le quatrième? 
N'est-il pas évident qoe le développement co.n-
mercial <ie l'Allemagne tient non seulemeut u 
bon marché de la main-d'œuvre, mais surt .... 
aux barrières douanfères élevées parM. deBi -
marck, barrières presque infranchissables pour 
nous, tandis que des d.oils insuffisants laissent 
pénétrer chez nous 1CJ produits d'ouire-lthiii T 

N'est-il pas curieux que ce» témoignages pré
cis d'une situation inquiétante pour tous les 
esprits s»rieux et clairvoyants,soient recueillis 
par le journal anti-protectionniste par excel
lence 1 et s'il nous faut subir les conséquences 
d'un traité que les exigences du vainqueur 
eussent rendu plus rigoureux, sans la résistance 
aussi habile que patriotique de M. Pouyer-
Quertier. ne devons-nous point, tout au moins, 
tirerprofit de ces enseignements pour l'avenir? 
Le Journal des Débats omet de donner une con
clusion à l'intéressante correspondance que nous 
venons de résumer; c'est celle-ci : Sur le terrain 
des intérêts commerciaux, comme en état de 
guerre, livrer le combat sans armes à un enne
mi armé, c'est courir à un échec certain. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — Une bour-
rasqne s'est avancée au nord de l'Ecosse et le ba
ron être baisse sur tout le versant nord ouest de 
l'Ecosse. L'aire des fortes pressions est refoulée 
vers le Sud-Est (Hermanotadt 769 "/"")• 

La température est très élevée ; une zone supé
rieure à 20* s'étend ce matin du centre de la 
France aux côtes ouest de la Baltique. 

EaPranoe, le temps va rester très chaud, il de 

vient orageux sur le littoral et dans les réglons 
du Nord. A Paris, le ciel a été trèi beau hier ; au 
Parc Saint-M »nr, la température moyenne a sur
f i s s e la normal* de 4* et le maximum a été de 31°. 

Température. — Le thermomètre centigrade ta 
llagtfiueur Qncilin, 1, me de U Boune, a Pari», marquait 
aujourd'hui : 

A 7 h . i i matin 18» ./. au-deaana Ai sera. 
- 11 h. — 39» I. — 
— 1 h. — 3e» IV. — 

•tuteur hanwaahriqae : 760 - f . 

Ohsevvavt ions m é t é o r e l o g i q u e s . — P<rn>, 
6 juin. — La pression barométrique est de 
75» à Donkerque ; 762 à Paris ; 766 à Uiarritz.— 
Bourrasque au nord de l'Rcesse. Faible depres»ion 
prèa Soilly — Le baromètre baisse de 2 m |m à 
Durkerque ; hausse de 2m[mà Biarritz, Perpignan. 
— Temps probable : vent d'entre sud et ouest, ciel 
orageux. — Température chaude. 

CHRONIQUE LOCALt 
R O U B A I X 

L e consei l municipal se rénnira en séance 
extraordinaire la lundi 8 juin, à six heures du 
soir, sous la présidence de M. le maire. 

Veici l'ordre du jour : 
1, Demandes de bourses ou de subside) dans di

vers établissements d'inst. otion et de secours. — 
2. Bâtiments municipaux; école communale de 
garçons de la rue Terna' : ; aménagement d'un 
local destiné à servir de maison d'habitation à 
l'instituteur. — 3. Demande de sub-iJe formée par 
la Fanfare Delattre en vue du renouvellement des 
nniformes des *oci> taii JS. — 4. Renouvellement 
des instruments de l'Ecole nationale de musique. 
— 5. Vœnx émi» p ir le conseil en vue de la déli
vrance de billets d'aller et retour valables pour 
cinq jours entre Roubaix et Paru. — 6. Service 
municipal de» eaux; approbation du compte ad
ministratif de 18M4. — 7. Communication d'une 
lettre de M. le préfet relative à l'institution Notie-
Dame-des-Victoires. 

Rapports des commissions. 
1. Service municipal des eaux; approbation du 

règlement élaboré par la commission mixte. — S. 
Bataillon scolaire; prévision» budgétaires pour 
l'exercice 1885.— 3. Pétition adressée par M. Mai -
seilhan, ancien secrétaire-général de la mairie de 
Ronbaix, eu vue d'obtenir une somme de seize 
mille francs, à raison du dommage que lui a 
causé sa révocation, le 15 décembre 1882. 

La grave affaire dont nous avons parlé hier, 
continua à causer un vif émoi en ville. La police 
a connu cette affaire, à la suite d'une dénonciation 
adressée à un agent ue la tflreté. 

Le sujet est toi, que nous ne pouvons en parler 
qu'avec la plus grande réserve. 

Mardi, on avait arrêté la principale coupable. 
Cette femme se nomme AngeliqaeMayeu, épou

se Ueboutte. Elle est née à Marquiu (Belgique), en 
1850, et vit séparée de son mari depuis plusieurs 
annéds, après avoireu deux enfants légitimes,dont 
l'un, une petite fille, âgée de dix ans, demeurait 
avec elle dans un garni, au numéro 9 du boule
vard de Paris. 

M. le commissaire Henry est chargé de l'en
quête : il a fait remettre l'enfant au père, qui ha
bite Roubaix. 

Les quatre filles arrêtées sont : Sidonie Vanpete-
ghem, couturière, 21 a n s ; Léonie Valcks, tisse-
rande, 24 ans ; Ângèle Prouvost, soigneuse, 24 
ans; Fidéline X..., tisserande, 27 ans. Celle-ci nie 
énergiquen nt les faits qui lui sont imputés : 
quant à Angélique Mayeu, elle persiste dans un 
système de dénégations absolue», malgré lea char
ges accablantes qui pèsent sur elle. 

L: - trois autre» ont fait des aveux complets. 
Angèle Prouvost a du s'alitor pendant trois se

maines, à la suite des manoeuvres aboi âves de la 
femme Mayeu. On a saisi, au domicile de cette der
nière, une véritable trousse de pharmacie : dix-
huit fiole», contenant divers médicaments, dont la 
nature n'a encore pu être déterminée, et plusieurs 
instruments d'i_n usage significatif. 

Angélique Mayeu exercerait cet abominable mé
tier depuis plusieurs an né s ; comme prix de se s 
services, elle exigeait une rétribution variant de 
dix à tren'e franos. Les avortements reprochés 
aux quatre jaunes filles arrêtées remontent, pour 
les unes,aux trois derniers mois, pour Fidéline X... 
à cinq ou SJX mois. 

Le bruit s'étant répandu que ces malheureuses 
allaient être conduites à Lille, une foule considé-
L.blea stationna,hier après-midi, vers trois heures, 
r ivant rilôtel-tle-Ville, pour assister au départ 
- : p i o n n i è r e s : mais son attente a été déçue, 
c r elles sont paicies ce matin, à 11 heures. 

L'instruction, menée ave3 beaucoup de tact et 
d'habileté par M. le comœ'saire Henry, e.-t con
sidérée comme à peu près srmini'-e : néanmoins, 
il peut se faire qu'elle n'ait pas dit son dernier 
mot. 

Concerts publics. — Aucune socirté musicale 
n'étant désignée pour demain, à l'occasion des 
concerts d'été» VUnion des Trompettes a demandé 
et obtenu l'autorisation d'exécuter, au kiosque de 
Barbieux, à 5 heures du soir, divers pa» redoublés 
de son répertoire. 

Notre conci toyen, M. Emile Tiers, agriculteur 
éleveur aux Troig-Ponts, lauréat dans tous les con
cours auxquels il a pris part pour animaux d'es
pèce bovine, vient encore d'obtenir, à Beauvais, 
quatre prix et une mention honorable. 

Nous adressons nos sincères félicitations à M. 
Emile Tiers, pour ces nouveaux succès. 

Bi l lets pour A n v e r s . — Plusieurs de nos con
citoyens nous demandent si le» Compagnies de 
cheiaios de fer,Nord et Etat belge,n'ont pas encore 
pris de décision au snjet de billets aller et retour à 
prix réluits.pour les excursionnistes à l'Exposition 
internationale d'Anvers. 

Nous présentons cette requête aux Compagnies. 

La catastrophe du 2 2 avril . — La chambre 
syndicale des voyageurs forains du déparlement 
de In Seine vient d'adresser à M. le maire d.-Rou-
bî ix un nouvel envoi de 130 f c , an profit des vic
times de l'incendie du champ de foire. 

M. G. Dubar, administrateur de l'Echo du Nord, 
a également envoyéla moitié du produit de la fête 
organisée par lasociété ds gymnastique et d'arme» 
de Saint-Maurice-Fives en faveur des sinistrés de 
Roubeix et de Wavrin. 

U B O course. — Dimanche 7 juin, à 6 heures du 
soir, sur le terre plein du boulevard Gambette, M 
Emile, coureur de Paris, surnommé l'Infatigable 
fera publiquement quarante fois le parcours de la 
rue de Lannoy à la rue du Bassin, soit 11 kilomè
tres, en moins de 35 minutes. 

A u patronage Saint-Michel. — Maine la sai
son avancée, il y avait, lundi soir, une îort jelie 
salle au patronage de la rue d'Alsace. 

Une société choisie, formé* de jeunes gens ap
partenant uux premières familles de Tonrcoing. 
le Cercle littéraire, dont nous faisions l'éloge 
dans ce jeurnal, il y a un mou,devait interpréter 
\*C*ffnotle. Les principaux rôles ont été rsndns 
avec un t»lent qni ne s'est pas démenti un seul 
instant, par MM.Daherripon (Chatnpbourey), Ma-
hieu (Collado), Wattine (Cordenbois), L. Flipo 
(Béchut). M. Deherripon s'est surtout fait remar
quer pour la diction, et le naturel de son jeu scé-
nique. Tous ces acteurs improvisés, auxquels nous 
devons ajouter MM. P. et V Flipo, Bacquart, Da-
"*ravrin, Motte, Debuehy, ont été admirables au 
point de vue du geste et de l'entrain. 

Ea un mot, la Cagnotte a été parfaitement jouée 
et a obtenu un véritable succès. Les applaudisse
ments n'ont certes pas manqué à ces je nés gens, 
qui savent employer leur temps d'une façon si in
telligente et si agréable. 

On nous dit que le Cercla littéraire de Tour
coing, dont le président, M. C. Wattine, déploie le 
zèle le plus actif et le plus méritoire, prépare une 
autre pièce à renom et qi'il viendra la jouer, l'hi
ver prochain, sur la scène du patronage St Mi
chel. Nous ne croyons pas être mauvais prophète 
en lui prédisant salle comble. Toutes nos félicita
tions à ces jeunes gens. 

La partie musicale a été fort bien remplie par 
M. Franchomme et le jeune Yvo Baxls.Le premier 
a chant/- les Rameau • la Coupe du Roi de Thulé 
et la Valse des Feutl' i avec une sûreté d'intona
tion et une délicatesse de nuances qui ont charmé 
l'auditoire. 

Quant au second,il joue du cor avec une justesse 
et un sentiment mssical réellement étonnant» chez 
un entant de cet âge et qni font le plus gran-i hon
neur à son professeur, M. Géminie. Ce jeune gar
çon doit all-sr à Paris à la prochaine rentrée : il 
a devant lui un bel avenir. 

C'est toujours avec plaisir que l'on entend M. 
Cocheteox débiter ses chansonnettes comiques. Il y 
apporte un naturel, une verve, une gaieté de bon 
atoi que l'on ne peut trop louer. Lundi, le monde 
se tordait de rire en éooutantce désopilant artiste. 
M. Cocheteux a peu paru en public est hiver : 
nous souhaitons qu'il n'en soit pas de même, l'hiver 
prochain. 

Somme tout», la soirée a été des plas attrayan
tes, comme toutes celles que nous offre le patro
nage Saint-Michel. 

Trois jeunes g e n s ont été l'objet d'un procè»-
verbal,pour s'étie baignés, vendredi soir, dans le 
canal, auprès du pont de la Vigne. Ceci pourra 
servir de leçon aux personnes qui seraient tentées 
de les imiter. 

Accidents . — Une ouvrière du peignage Amé-
dée Prouvost et C , Adolphine Mattine, finisseuse, 
s'est coupé, vendredi, l'index de la main gauch?, 
en prenant des rubans de carde à un métier en 
marche. 

M, le docteur Bernard lui a fait un premier 
pansement et a ordonné son admission à l'Hotel-
Dieu. 

Société de consommation— Prix du pain: Gruau 
(trois livres). 0,57. — Blanc (trois livres), 0,50. — Mé
nage (quatre lima), 0,57. 

Chronique colombophile . — Voici le résultat 
du concours snrCreil, organisé le 31 mal, par la 
Société des Trois-Pigeons, établie chez M. Albert 
Marcq, place du Trichon. 735 pigeons engagés. 
Convoyeur, M. Léman. Lâcher à 7 heures. Temps 
nuageux. Vent sud. 

1er prix, Defontaine, 9 h. 31 ?j4, PP.— ?e, Defontaino, 
9 h. 3J 3i4, PPP. — 3e, O. Catel, 9 h. M Ij4, PPP. -
4e, Tusare, 9 h 34 ST4, PP — 5e. Herinck, 9 h. 36, P.— 
6e, Marsy, 9 h. 36, P. — 7», L. Menara, 9 h. ià. — Se, 
P. Mathon, 9 h. 36, P.—9a Huebrouck, 9h. 36 '[4, P. -
10a. L. Lecomte. 9 h 36 lis, PP.— lle.Dupon, 9 h. 3?, 
PPP.-12e, A. V»rdoncq, 9 h. 37, PPP. - Ma«y, 9 h. 37 
PP.— 1 le, Mar»y, 9 h. 37. 

15e, J. Willem», 9 h. 37 1J2, PP. — 16e, L. Fauvac-
que, 9 h. 37 lit , P. — 17e, Madrieux, 9 h. 38, PI> — 
18e, Holmart, 9 h. 3*. P. — 19e, Clément,9h. 30, PPP. 
— 2 », Jieudry, 9 h. 39.TPP. — 21e. Boter». 9 h 39. — 
22e, Dessaux, 9 h. 39 li4, PP. — 23e, Dujardin, 9 h. 
39 lit, P. — 24e, Valet, 9 h. 39 lj2, P. — 2:e, Louis 
Lecomta, 9 h. If*. — 2 a, E Deli».e, 9 h. 39 lr2, PP. 
en 27e, H.Ny», 9 h. 39 lai, P — 28e, Duthoit, 9 h. 40, 
PP. — 29, C. Catel, 9 h. 40 I[4, PP. 

30e, A't. Duhem, 9 h. 41, P. — 31e, A. Prouvost, 
9 h. », PP. — 32e, E. Catteau. 9 h. 41 1\i, PP. — 
3ie, Lepers, 9 h. 41 Ijl, P. — 34e, H. Hosaa, 9 h 41 
1,4, P. —3:o, L. Lecomte, 9h. 41 1(4, P — 38», Van-
darboackt-n, 9 h. 41 i\\, PP. — 37e, Roty. » h. 41 3j4, 
pp. _ aSe, Duflot, 9 h. 4:', PP. — 39e. Bruatulle, 9 h. 
ii lit. — II», Vanderisse, 9 h.'. 42 lt2, P. — 41e, Hol
mart, I h 42 1|2, P. 

42e, Draut, 9 h. H 3j t. —l3e,M Délias», 9 h 43, P — 
4 a, L. Lecomte, 9 h. 4.,, PP — 45e, Valai», I h. 43, PP. 
— 4 e, Dumont, 9 h. i . ' ]* , P.— 47», J. Lecomte, 9 h 
48 1(1.— 48e, Devise, 9 h. 41, P.— 40e, More], 9 h. I l 
PP. — 5Ce, A. Durez, 9 h. 44, PP. — 51e, H. Leolen-q. 
9 h. 44 1]4, P.— 5 », Samain, 9 h 41 lit — 5 e, J. Oli-
Yier, 9 h.44 \\t, PP.— 5 e, L. Lecomte. 9 h. 44 1,••, p — 
5 e, Blomard, 9 h. 44 1|2, PP. — 56e, G. Catel, 9 h. 44 
3i«, PP 

57e, Roty, 9 h. 45 P — 58e, Bourgeoi», 9 h. 45, PP. 
— 5 e, Vanname, 9 h. 45. — 60e, Couroppe, 9 h. 45 11 . — 
61e, Art Duhem, 9 h. 46, P. — 62e, Nériaoh, 9 h. 16, 
P. — 63e, Ch rlet, 9 h. 46 1(4, PP. — 6!», Varresi-. 
9 h. 46 lift, PP. — 6:e, Wattaau, 9 h. 46 1]4 P. — 6 a, 
Valantou, n h. 47. — 6.0, Labitt», 9 h. 47, P. 

6:-e, Michou, 9 h. 47. — « le, H. Parent, 9 h. 47, P. — 
7 e, L»mHU, 9 h. 47, P. — 7le, Leelrrcq, 9 h. 47 \\\. — 
72e, Houlai-d, 9 h. 48. — 73e, Nerinch, 9 h. 48. — 
74e, Leoleroq, 9 h. 48. — 76o, Vanaia, 9 h. 48. — 
76e, Peremai», 9 h. 48. — 77e, Lampe, 9 h. 48. — 78e, 
Drooia, 9 h. 48. 

Hem.— Le carrousel de dimanche s'est passé 
dans l»s con filions les plus avant-seules. Favo
risée par un temps convenable, l'aftluenca des ca
valiers a ététiès grande. Si les communes qni 
donnent ce genre de divertissement avaient fourni 
leur contingent, comme cela devrait exister, il 
n'y aurait pas eu moyen de terminer le mêjcte 
jour le concours des 163 cavaliers qui ont pris 
part au carrousel et qui a fini à la tombée de la 
nuit. 

Le premier prix a été remporté par M. Jules 
Deleplanque, de SaintMjrger. Voici l'ordre clans 
lequel ont été gagné» les autres prix : 

2», M. Charles Nutte, d'Hem. — 3e, M. Armand 
Fabien, de Mérignies. — 4>, M. André Houzé, de 
Mouveauv. 5e, M. Libert Ghlslain, de Nomain. 

6s, M. Désiré Plouvier, de Toufflers. — 7e, M. 
Pierre D roulez, d'Hem. 

Au carrousel du lendemain, les prix ont été 
remportés de la façon suivante : 

1er prix, M. Théodore Duquasne, de Tourcoing. 
— 2e, M Eugène Harinckouck, de Ronbaix. — 3 Î , 
M.Ch irHs Natte, d'Hem. — 4e; M. Leui- Dnfer-
-moiii, d'Hem. — Be, M. François Castel, d'Hallem-
mes. 

Ire surprise, M - Edmond Duf ermont, d'Annap 
pes. — Se, M. J.-B. Lebrun, de Bondues. — 3e, 
M. Henri Delcroix, d'Hem. — 4a M. L. Dhalluin, 
de Mouveaux.— 5e, M. Irénée Duquesne, d'Annap-
pes. — 6a, M. Louis Subin, de Lasqnin. — 7e, M. 
R«né Pluquet, d'Ham. — 8e, M. Constant Dalos.de 
Wasquehal. — 9s, M. Théodore Delemazure, d'An-
nappes, — 10e, M. Florimond Desprez, de Rou
baix. 

En somma, bonne recette, versée à la caisse du 
bureau de bienfaisance pour le soulagement des 
malheureux. Les organisateurs méritant de sincè
res remerciements C'est la 33e année qu'a lieu 
cette fête de bienfaisance. 

TOURCOING 
Continuons le compte-rendu de la dernière 

séance du conseil municipal. 
8- Voirie municipale ; établissement d'urinoirs. 

— Le conseil adopta les conclusions du rapport de 
la commission. 

9° Nomination de deux membres titulaires et de 
deux membres suppléant?, ebar^és de présider à 
l'adjudication des fournitures nécessaires au mo
bilier du lycée. — Pour éviter que tes voix ne 
s'éparpillent au scrutin, et que, par suite, le dé
pouillement ne soit fort long, quelques membres 
proposent de nommer MM. Honoré Dhalluin et 
Rassoii; d'autres, obéissant à un louable sentiment 
d équité, hasardent le nom d'un membre da la 
droite, M. Deltomba, dont la compétence est con
nue. Malgré cela, on procède au scrutia, qui donne 
un résultat assez bizarra. Les voix se sont répar
ties un peu sur tout le mon le, de sorte qu'il n'est 
presque pas de conseillers qui n'aient obtenu de 
suffrages. 

Votants, 24. Majorité absolue, 13. 
Membres titulaires : MM. Honoré Dhalluin, 17 

voix ; Glorieux, 8 voix ; Rasson, 7 voix ; Faveur, 
4 voix, Dupont-Jévenois, Monaier, 3 voix; Dsl-
tombe, Jubarru, 2 voix; Dervaux, Sasselauge, 1 
voix. 

M imbres suppliants : MM. Deltombe, D îuble-
m rt, 9 voix; Faveur, Rtssoa, 7 voix; Dihaene, 4 
vo x ; Monoier, Honore Dhalluin, Dion, 2 voix; 
Jubar.u, Hjnorc Damorliar, Jules Djsormont, 1 
voix. 

M. Honoré Dhalluin est seul élu ; mais, au lieu 
de procéder à un second tour da scrutin, le con
seil décida qua MM. Honoré Dhalluin et Glorieux 
seront nommés membres t tolaires et MM. Del
tombe et Doublemart, membres suppléants. 

10.—Réélection de cinq membres sortants de la 
Caisse d'Epargne.— Tous les cinq sont réélus à la 
presque unanimité. Voici le détail du scrutin : Vo
tant', 24; bulletin blanc, 1. MM. Jules Lehoucq, 
Gaspard Desurmont, Duliam*l-Dujardin,23 v.; Fac-
ques, Lcfrançois, 22 v. ; RJSSOD, 1 v. 

M. le maire déploie alors une feuille de papier : 
c'est celle que lui a fait parvenir M. Dassauvages. 
Nous allons enfia connaître le motif du manège qui 
avait tant attiré l'attention du public. 

M. le maire dit qu'il a reçu un vœu dont il donne 
lecture : 

< Les conseillers soussignés proposent que, pour 
» perpétuer la mémoire du grand poète français, 
» le conseil municipal donne lenomde Victor Hugo 
» à l'nnedes principales ruas de la ville. » 

Quoiqu'il en soit, après la lecture du vœu, M. le 
maire ajoute quai . d> cision prise par le conseil,a la 
précédente séance,montre assez quel est son senti
ment à son cg-ird, mais qu'il est bon da renvoyer 
c tts proposition à la commission da la voirie,pour 
la question de mise à exécution. 

M. le maire prononce ces paroles d'un ton gla
cial et témoignant qu'il a encore à coeir le vote 
du 29 ; la conseil, déférant à ce désir, adopte le 
renvoi à la commission de la voirie. 

M. Dron pose une question à l'administration 
au sujet de la réunion de la commission de l'ins
truction publique, qui n'est jamais convoqué?, 
dit-il. M. l'adjoint Sasselange lui réplique verte
ment : « Sur votre demande, il avait été décidé 
> que cette commission se réunirait le samedi; or, 
» chaque semaine, ca jour-là, vous allez à Lille, 
» et comme toutes les propositions concernant 
» l'instruction publique émanent de vous, il aérait 
> inutile de convoquer la commissi. n en votre 
» absence. » 

Après cet échange de mots aigres-doux, M. le 
maire déclara close la session de mai, et annonce 
qu'une séance extraordinaire aura lieu prochai
nement, afin de discuter plusieurs questions ins
crites à l'ordre du jour,at qui n'ont pu être traitées 
à temps. 

La séance est levée ; il est 10 h. 15 m. G. C. 

bornant à donner lecture de son dispositif. U est 
aussi d'usage que, dans toutes les affaires de 
moeurs, l'acte d'accusation n'est lu qu'après le 
prononcé du buis-clos. 

Aujourd'hui, U a été dérogé à C3S usages. Les 
considérants de l'arrêt de renvoi ont été las. com
me son dispositif. Cet arrêt et l'acte d'accusation 
l'ont été.tous deux,publiquement; et ce n'est qu'en
suite qua M. l'avocat général a demandé que les 
les débats eussent lieu hors la présence du public. 

M" Hattu s'est alors opposé à ce que ls huis-clos 
fût prononcé. < Ja compte, s'est écrié le défenseur, 
» établir péremptoirement l'innocence de l'accusé. 
» Eh bien r L'accusation a ^té publique, puisque 
> c'est publiquement qu'ont été lues les pièces qui 
> la développent. 11 faut donc que ce soit publique-
» ment aussi qu'aient lieu les débats qui vont la 
» renverser. Il Importe qu'on ne puisse pas dire : 
» L'arrêt de renvoi et l'acte d'accusation ont été 
» lus en public, pour permettre à la presse oppo-
» s> e à l'accusé, de reproduire les pièces dressées 
» à sa charge. D'autre part, le surplus a eu lieu à 
» hnis-clos, pour que rien ne put être révélé de ce 
» qui, au cours de l'audience, serait, au contraire, 
» sa justification ». 

— « L'équité, conolut M* Hattu, veut que sa dé. 
» tense soit aussi connue da tous ». 

La Cour prononce la huis clos. 
Nous ne pouvons donc pas rendre compte de ce 

qni s'est passé ensuite. Comme l'a dit le défen
seur, bien que l'accusation se soit formulée par 
des lectures publiques, la défense est destinée à 
demeurer secrète. 

Il nous est seulement possible de nous faire l'é
cho de certains on-dit, et des bruits qui ont cir
culé dans les rues de Douai et autour du Palais-
de-Justice. 

Les témoins, que l'on a vu sortir de l'audience, 
pour se rendre dans leur chambre/ taient au-nom
bre de 40. On d.t qu'ils sont 21 à charge et 19 à 
décharge. 

On dit aussi que certains témoins à charge sa 
sont rétractés à l'audieoce, et ont déclaré que M. 
Fyt?n ne leur avait rien fait, qu'ils avaient menti 
en l'accusant dans l'information. 

On a vu pénétrer, dans la salle d'audience, M. 
la juge d'instruction de Liscovë , qui était, disait-
on, appelé à Douai, par dépêche, pour déposer. 

On prétend que M. le président aurait dressé 
procès-verbal des variation» entre la déposition 
d'un enf mt dsdonzaansà l'audience et celle faite 
par lui à M. le magistrat instructeur. 

On raconte que M. le président aurait déclaré 
au défenseur que calui-ci r.e produirait aucune 
pièce nouvelle en faveur da l*aecu-é, parce qu'il 
n'aurait pas communiqué au ministère public ca» 
piè ;es devant servir à sa défense. 

A un instant donné, on a vu sortir de l'audience 
l'un de MM. les jurés qui ne siégeait pas dans l'af
faire ; et le bruit a aussitôt couru que sa sortie 
n'était point volontaire et avait été ordonnée, 
parce qu'il manifestait des tendances favorables 
à l'accusé. 

Enfin, lorsque ce dernier a quitté l'audience, au 
moment de sa suspension, on a remarqué qu'il 
portait à la main un bréviaire, qu'il n'avait pas 
quand il y était entré. On dit que ce bréviaire 
avait été saisi par M. le président, qui croyait y 
avoir trouvé une correspondance chiffrée. O 1 
cjoute qu'au cours des débats, il aurait t'té re
connu que cas chiffres indiquaient simplement des 
heures de trains. 

Encore une fois, ce ne sont que des on-dit ; mais 
ils étaient très répandu» dans le public. 

Les débats seront repris à huit haures et demi?, 
et on présume qu'ils dureront une partie de la nuit. 

L'audienc, reprise à 8 h. 1)2 du soir,nes'est ter
minée qu'à I h. I|2 du matin. 

Aprè-i quelques instants de délibération, le jury 
'a rendu le verdict suivant : 

NON £f R TOL'TKS LES QUESTIONS. 
En conséquence, la cour prononce l 'ACQUIT

TES! E X T de M. l'at>bé Fyten. 

Bondues . — Dimanche proohain, 7 juin, dans 
le parc da M. Devemy, grand ooncert organisé par 
la musique municipale, avec le bienveillant con
cours de IH Fanfaredes sapeurs pompiers de Tour
coing, la Musique municipale de Mouveaux et la 
Société chorale du Blanc-Seau. 

Prix du eaehet, 60 centimes rartioipant au tirage d» 
la tombola. — 1er lot, luo fr. — i; i>J fr. — 3e, 40 fr. 
— 4», -i» fr. 

LII..T..R 
Nous apprenons qua S. G. Mgr de Lydia a 

daigne accepter de présider la grande Procession 
annuelle de réparation, qui aura lieu, dans l'église 
de St-Maurioe.ie dimanche 14 juin. 

COUR D'ASSISES DU NORD 
Audience du vendredi 5 juin 1885 

Présidence do M. le conseiller POULLE. — Minis
tère public: M. WIBERT, substitut du procu
reur-général. 

AFFAIRE DE M. L'ABBE FYTEN 
A C Q U I T T E M E N T 

Il est d'usage que, dans aucune affaire d'assises, 
on ne lise pas les motifs de l'arrât de renvoi, se 

Audience du samedi iijuin 1885 
Présidence de M. le conseiller POULLE 

Ministère public.- M. BLONDEL, substitut 
du procureur-général. 

Ire affaire. — A f f a i r e P a u l m i e t ' 
Fernand-Léon-Armand Paulmier, âgé da 32 

ans, demeurant autrefois à Dunk^rque et actuelle
ment à Paris, est accusé de faux et d'usage de 
fdUX. 

L'acte d'accusation est ainsi conçu : 
Le 17 novembre 1884, Fernand Paulmier fit 

présenter au sieur Verhulst, banquier à Bargues, 
denx billets à ordre, eu la priant de le* escompt r. 
L'an était un billet, de 500 fr. payable à 30 jours, 
souscrit par le sieur Coëlombier, épicier, au pré
judice du sieur Germonpri, «apùsier, demeurant 
tou8denxà Dnnka qua. Il portait, au bas, la signa
ture Ccëlembier et, ru verso, l'endossement du 
sieur Garmonpré, signé de lni. Lo second était un 
billet da2,OOu fr , souscrit et signé par le sieur 
Btudelat, imprimeur à Dunk»rque, à l'ordre du 
sieur Verhulst et payable la 31 décembre 1884. 

La montant de ces deux valeurs ayant et-- remis 
à l'envoyé de Paulmier, le sieur Verhulst les 
adressa eu compti au sienr Scalbart, banquier à 
Lille, qni, lui-même, envoya au sieur Petyt, ban
quier à DarkirquJ, le billet Ccélembier. 

En examinant ce billet, le sieur Petyt conçut des 
soupçons. 

U fit venir les s-ieurs Ccëlembier et Germonpré 
et tju-i deux déclarèrent qu'en effet leurs signatu
res avaient été contrefaite--. Dès le lendemain, 
Paulmier se présentait chez le siaur Petyt et payait 
le montant da la valeur. 

Pendant que ce< futsse passaient à Dunkerqne, 
le sieurSoalb-rt.qui avaiteenservé entra ses mains 
ie billet de 2.IIC J fr. souscrit par le sieur Bauaela , 
eut aussi des doutas. l i e n infjrma Paulmier, en 
appelant son attention sur 11 gravité des faits, et 
aussitôt l'accusé le fit désintéresser par se mère. 

Une enquête fut ouverte sur ces agissements sus
pects. Eile rencontra d'abord de nombreuses diffi
cultés devant les réticences des témoins,dont quel-
qaes-ims invoquaient le secret professionnel, tan
dis que le» autres se retranchaient derrière un en-
gigement d'honneur qu'ils avaient pris de garder 
le silence. On procé la, néanmoins, à une informa
tion judiciaire et Paulmier fut mis en demeurede 
faire connaître l'origine des deux valeurs fausses 
qu'il avait escomptées,le 17 novembre, chez la sieur 
Verhnlst. 

En ce qui concerne le billet de 500 fr., l'accnsé 
répondit que le .leur Coëlembier, son voisin, l'a
vait faic prier par un da ses employés, de lai ea 
avancer le montant et qu'il y avait consenti. Cette 
explication ne saurait être admise. D'abord il est 
certain qu'aucun employé du sieur Coëlembier i.> 
s'est présenté chez Paulmier, et celui-ci est obligé 

FEUILLETON DU 7 JUIN — (N* S7). 

BMJCHE-VERTE 
C O N C L U S I O N 

('SUIT») 

Vous pleurez, ma sœur, lui dit-il brusque
ment. Diable, il ne faut pas avoir le eœur si 
tendre que cela dans le . . . métier que vous avez 
chois i . . . Allons, venez, s il vout plaît, j'ai be
soin de veus par ici. 

Le titre de marquis que la jeune sœur venait 
de donner au blessé, fut une révélation. 

Le prétendu Michel Birski n'était autre que 
Gaston de Claveyrouse, qu'an n'avait pas v» 
depuis son évasion et qu'on supposait suicidé.. . 
t'était bien ses yeux que j'avais reconnus. 

Je réunis toutes mes forces, je me tournei 
yers lui et je parvins à lui dire : 

_ C'est vous, Monsieur de Claveyrouse. 
•jr- Oui, Monsieur de Gr«volles, répondit-il, 

je compte sur votre discrétion.. . Je veux et c 
enterré sous le n o n rie Mic'-eî Birski. Peut-é!-
T .udrait- i l mieu.. mu l'on me sût mort au . om-
Ui On me croit ï u i a . i é . . . Bah! q * e m . m -
porte, je B » suis te.;"" '<•-•• i e ''' '"• l e d ^ " 
honneur. 

Après un moment de silence, il sembla re
prendre un peu de force et me dit : 

— Vous devez être bien étonné de me voir 
ici, monsieur. 

— Certes, oui. 
— Voulez-vous savoir ce que je suis devenu 

depuis . . . si longtemps. 
— Si ce récit ne vous fatigue pas, oui. 
— Oh! mes forces reviennent un peu. Cela 

prouve peut-être que je vais mourir,mais n'im
porte. Eh bien, cher monsieur, vous n'ignorez 
pa», sans doute,que des amis puissants avaient 
profité de mon transfert à l'infirmerie de la Ro
quette et du relâchement à peu près complet 
de surveillance à mo.i égard, pour me faire 
évader. Cela leur coûta cher.. . mais ils avaient 
des complices si haut placés ! . . . Le peuple mur
mura, je crois, puis il s'apaisa... il pensa à ru-
tre chose. Moi, mon protecteur et ami, vou Jt 
mettre le comble à ses bontés en m'offraht le 
moyen de me tuer. Je le remerciai.. . et, pris de 
scrupules que vous comprendrez, je ne me tt'a: 

pas. Quelques jours après moa évasion, j : 
frappais à la porte d'un couvent de Francis
cains retiré dans une des contrées les plus re
culées de la Pologne autrichienne. Je confessai 
toute la vérité au prieur, qui consentit à me 
donner l'hospitalité et à me garder le secret. 
Mon intention formelle était de me consacrer u 
la vie religieuse. Hélas! quoique bien changé 
p*»r mes malheurs sans n»m. les tentation* I 
mondaines me poirrswivn-ierttencore... Un jocr 
le feu prit au couvent, et en voulu. t faire mon 
devoir, je me bauteni au point 4e me défigurer 
complètement. 

Cette fois, pensai-je, c'est Dieu lui-même qui 
montre que je n'ai plus rien à espérer en fait 
de bonheur ou déplais irs terrestres... Mais les 
tentations persistaient.. . Et, pour me donner 
une bonne raison à moi-même, je me disais que 
mon devoir était de revenir à Paris, afin de 
solliciter un nouveau jugement qui fit triom
pher mon innocence. Le prieur, à qui je fis part 
de cette résolution, me dit, avec raison, que 
tout espoir de réhabilitation était perdu pour 
moi. La malheureuse jeune fille qui s'était ac
cusée d'avoir tué Gabrielle, par amour pour 
moi, était convaincue de pieux mensonge. Tout 
était fini... je n'avais plus qu'à me résigner. . . 
j 'essayai de me résigner, mais en vain. . . Lors
que je sus que la guerre était déclarée entre la 
France et la Prusse, je n'hésitai plus. 

Sans même avertir le prieur , je quittai 
nuitamment le couvent et je vins a Paris, es
pérant bien que,grâce à mes affreuses brûlures, 
on ne me reconnaîtrait p a s . . . Maintenant vous 
sav .z tou t . . . Adieu, je vais mourir, et désho-
no~i , quoique aussi innocent que vous-mÔTe 
du crime dont on m'accuse. 

— Déshonoré, m'écriai-je autant que mes 
forces me permettaient de crier Mais vous 
ignorez donc que votre mémoire est réhabili
tée. 

— Que dites-vous ? 
— Vous n'avez donc rien appris en Pologne 

nu sujet de ce qui a suivi votre évasion ? 
— H en ! . . . Aucun bruit du monde extérieur 

ne parvenait au couvent. 
— Et à voire arrivée à Paris ? 
Il y avait longtemps que l'affaire Claveromc 

était oubliée. 
— Eh bien ! cher monsieur, soyez heureux : 

vous êtes reconnu innocent, et si on n'avait pas 
rappelé cette jeune sœur qui vous donnait ses 
soins, elle vous l'eût certainement fait savoir. 

— Mais, de grâce, expliquez-vous. . . L'assas
sin de Gabrielle a été trouvé? 

— Oui. 
— Et c'était? 
— Bouche- Verte ! 
— Etes-vous en délire? 
— Non. . . écoutez-moi : 
A grand'peine, et surmontant horoïquement 

ma faiblesse, j'expliquai à Claveyrouse ceque 
le vieux Saint-Jorry avait fait pour lui, et com
ment il était p s r v n u à démontrer la vérité à 
la justice. Des expériences, faites sur la statue, 
avaient été concluantes. Il n'y avait plus de 
doute possible. L'innocence de Ga«ton de Pas-
seriel, marquis de Claveyrouse, était univer
sellement reconnue. 

Gaston était ivre de de jo ie . . . mais l'agonie 
approchait. 

Il appela un prêtre . . . Il voulait serrer la 
main de Saint-Jorry avant de m o u r i r . . . il vou
lait voir la jeune fille qui avait voulu s», dévouer 
pour lui, dans un moment de folie sublime.. 

Tandis qu'il parlait, la religieuse s'approcha 
de lui. 

— C'est moi, dit-el'e simplement, qui vou
lais mourir pour vous, parce qn» je vous ai
mais. Je vous 1 ; dis sans scrupule, car si je 
vous le <1 s. c'est qu'au ciel où vous allez re
trouva vottv mère, vous prierez mieux pour 
que Dieu m'a- corde la grâc: de persister dan-f 

la vie religieuse et le repentir de mes fautes. . . 
Quelques heures plus tard, Gaston de Passe-

riel, marquis de Claveyrouse,mourait, en appe
lant sa mère. . . 

Ici se termine le manuscrit de M. le vicomte 
de i^revolles, manuscrit que nous n'avons fait 
que mettre en ordre et dont nous avons scrupu
leusement respecté le texte. 

Qu'il nous soit permis maintenant d'ajouter 
à ces mémoires quelques renseignements tout 
personnels qui nous paraissent de nature à les 
compléter. 

Parmi les fusillés de la commune figure un 
certain Bourdillat. qnê nous soupçonnons fort 
de n'être que Pascal, dit Matelot,dit Nonancourt, 
etc. 

M. Félix Saint-Jorry avait tenu parole en
vers lui, et Pascal avait cherché à faire fruc
tifier ses cent mille francs à l'étranger. Mais il 
n'avait réussi qu'à retomber dans la misère. 
Cet homme bizarre, composé des éléments mo
raux et intellectuels les plus divers, devait finir 
dans cette révolution du 18 mars, qui fut, par 
excellence,la révolution des déclassés. 

L'ancien complice du capitaine Will iams rêva 
de devenir chef de la Commune, et peut-être 
Empereur, et mourant en criant : 

— Vive l'humanité! 
Presque en même temps que lui, fut exécutée 

une pétroleuse nommée Escandon, qui.se vanta 
elle-même d'avoir été enlevée par un capitaine 
de vaisseau, puis d'nvoir mené, jusqu'en 1800, 
la grande vie à Londres. 

Faut-il voir en elle la sémillante Pilar, dont 
Pas a! raconta les aventures à Saint-Jorry? 

Quant au citoyen Itouqueyrolles, il a fait son 
chemin. 

Il resta à Paris pendant la Commune et dé
nonça quelques otages. 

Il parvint à s'évader au moment où l'armée 
française entrait à Paris, et devint,tout à coup, 
d'un réactionnarisme farouche. 

Aujourd'hui, après une évolution, il remplit 
des fonctions honorables et lucratives. 

Peut-être la publication de ces mémoires lui 
causera-t-elle quelque contrariété... Mais nous 
n'y pouvons rien, et il ne saurait s'en prendre 
qu'à M. le vicomte de Grevolles, lequel, comme 
on sait, est mort tragiquement dans une partie 
de chasse, au grand regret de ses nombreux 
amis. 

SIMON BOUBÉB 
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